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LE DESESPOIR 

DE JÔCRÏSSÉ, 
COMÉDiÉ-F OLIE, 

EN DEUX ACTES ET EN PRCSR, 
Par LE CITOYEN DORVIGNY. 



A « 



Représcntec\ four la première fois ^ à Vans sur 
le Théâtre de Montansicr en iyçi. 



Prix, i liv. lo sols. 
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A P A R I Sy 

ku magasin de pièces de Théâtre, rue des Prêtres Saint- 
Germain l'Auxerrois, N*». 4+ , en face'de l'Eglise. 



A N X, 
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• ^ààga 1' '' "" '""' '^^' i*"' Vn;' i " ri' jT, 
PERSONNAGES. 

DUVAL , Commissionnaire en vins. 
SOPHIE, $jè fîlfe. . ' ' 

JOCRI<>SE , ton valet. 
■ NICETTE, sœur de Jocrisse. 
NICCflLÉ, mère' de Jocrisse. 
OOt^^^Jétit^rSç dô Jw»îs«i?, 
NICOLAS, cousin' dçJoefiése» 
DUPONT, père, ami de Duval. 
DUPONflÛs^ amant dfl Sophie, 

La Scène est dans une maison de campagne 



ie.pàval , près Paris. 
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LEDÉS ESPOIR 
t)E JOCRISSE. 

^"X'CTE PREMIER. 

Le Théâtre représente le Cabinet de Duval. Il y a d'un 
côté un bureau et des papiers dessus ; de Vautre , sut 
une petite table ^ est une cage et un serin dedans. ( i ) 
Sur une chaise est un panier de six ou huit bouteilles de 
viri'j au fond de côté est une manière de buffet fermé, 
sur le haut duquel il y a quelques plats ou jattes^ en 
évidence. 



SCENE PREMIÈRE 

DUV A L , est assis devant une table ^ et déjeune 
avec un petit pain et une demi bouteille de vin , et 
Jocrisse est debout derrière lui. 

D u V A L assis et mangeant. 

Vj'EST donc à dire M* Jocrisse qu'il est inutile devons 
reprendre , et d'espérer que vous vous corrigerez ^ 
> ■ ■ ^ ' ' ' - ' ■ ' ■ I • ■ ■ • ■ , 

(i) Le serin doit être postiche et attaché à un fil d'archal| 
disposé de manière qn'il jpui^se à volonté sortir de la cage^ 
et être censé j'enYoler « etG» , 

A j .*'' 
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4 LE DESESPOIR DE JOCRISSE , 

, ... ;; j o G R I S S K. 
Eh pardine , si fait , citoyen , je me corrige touf le» 
jou](si. tk pis d'ailleurs ^ queque j'ai donc encore tan c 
fàirj là r voyons. 

, ; . D U V A L, , , 

Qu'est-ce que vous avez^fait ?... qu'est-ce que vous 
n'avez pas fait plutôt ?... vous faites /tout ihaL 
'JOCRISSE. 
Eh beii oui ^. tout ipal ! c'est bentôt dis çà ! vM% 
commeje^maitrès sont tous; |e a^i pas encore jamais pu 
en contenter un-seul.. 
v,-/. -. V \v ''. . 6 'U. VA li. • 
^ J;e le crots parbleu bien ! et c>st une preuve comme 
vous êtes bon sujet., paresseux^ mal-adroit, mal-propre , 
goifrmatid..V' . 

. A'h f gotr^mand !... le cit^^y-eii peut-ti dire çt de moi ^ 
Undis que j,e nesu^ pas sur mabgfuche du tout» 
D U V A L. ^ 
- Non : mais il ne faut rien laisser traîner toujours : et 
]es.op4i|»d.cuM&jLOule5^ quie&t^cequ^ les déniche tous 
les ihatim ? ""' 

'l\ CT -/ÏTO^C';» i: SrS E. • •'• .. \\ 
Ah , jarni^! ça ne sera pas moi qui m'aura relevé poor 
ça, puisque monsieur vient d'accuser que j'étais pares^ 
seux, 

J) U V A L. 
Oui-dà, la belle excuse/.., ( à pan.). Voyez-vous 
la malice d'un imbécile !... (haut.) Oui , monsieur , 
oui y paresseux pour travailler; mais quand il s'agit de 
mal faire, votre paresse se réveille; et vous savez très- 
bien- allier à la fois tous lès défauts les plus opposés. 
JOCRISSE. 
-Allons^ je les ai tous à s*theure-ci. ( à pari. )li\ faut 
laisiserdvfe les maîtres ( car on n'en finirait pas. ( haut.) 
C^tlôii'jcKn's^âsnibiqu'a oïangé vos œufs ni vos poules» 
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COMÉDIE-FÔLlE, ' 5 

Dp VAL. 
Bon! encore deux vices dé plus que j/ouUî^is^cfeitt 
menteur et efFronié. 

JOCRISSE. r' ^ 

Encore çt !.• Jesuis donc ten joli garçça?:» . » . 5 
" '. 'p U .V.-A^L., r " ' ' ' " ' 

On le prendrait sur le f^it de tout qu'il n^ coiiv:ien'- 
drait de rien. ^ , / /j 

J O G R I S iS'E. -..-, j./} . :: > 
Mais jnrni ! monsieur ^ je ne peux pa$' convenir de 
vos œufs , rnoi ,. puisque je ne„sais seu,tçak<nt pav de 
queu couleur qui sont. ; *. - „ ': 

'^■' ■ ' 'b "U'^V' K L. '. , '^.\^,'^ \ 
Voyez-vous Tentêiement J eh pourquoi donc est ce 
que je.n'en trouve pis un seul 4epiiis ç^<i|qy,ç^jen>$ i 

Oame.r je n'eii sais rièijiv inqi, Otîsç^^'i^^^^ 

poules n'en font pas. , i . 

D Ù, V, A L. 

Oh ! que si fait les pou(e$ eTi font tpujf>^*,jf Mais 
c'est que ra as le soin dtiJles ramasser , tui.i^.^t ce in^tin 
encore jt t'ai vu roder i Tentour du poulaîllerr.*; . 

J* q c ; R i s s %. 
,^ Ce matin ?..é ah ! pour roder m le ciçoyca m'y^a vil^t. 
je ne rii'eri dédirai pas.i rnais f>oury avoir entré , si ['y ai 
tant seulment pense , je yeux^ben qu^... (il voit un verre 
de vin que DuA^al vient Je se verser , il va,U prendre, ) 
Tenez, monsieur, je veux que ça n^ serve . d'arsenic 
dans le ventre. *( // V avale, ) / . * ' 

D U V A U, en càïirê.' " 

Eh bien I qu est-ce que ce drôle-là fait donc 2 

, ''"'■'" JOCRISSE. 

Eh ! pardon , citoyen , si j ai bu dans vote verre». cVtt 
une mal-honnêté ., mais je vas le rincer : ( il prend 
la bouteille de vin , verse le reste dans U verre ^ le secoue^ 
le jette , et remet le verre sur la table. ) Tenez ^ monsieur ^ 
le v'ia propre à présent* A 3 
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6 LE DESESPOIR DE JOCRISE , 

D u y A X. 
Allons, encore mieux I... et je n'ai plus de vin dans 
ia'bbateille..du vin d'Espagne encoreii'est t'oh pas bien 
malheureux d*èrre strvi paruni^nbécilede cette nature- 
là !.. Comment qualifier cette dernière extravagance 
ci, par exemple ? 

JOCRISSE. 
Dame, citoyen , je ne Tai pas fait exprès. 
/ D U V A L ^ impatienté. 

' Il ne Ta pas fait exprès à présent ? 

* J O C R I S S E. 

Non, citoyen... pas pbar mal toujours... mais Je vas 
vous aller chercher a'aute vin. je si^is ben où ce que vous 
le mettez celui-là, 

t ir.y'A.i-v 

Oh /'oui^tii prend» gardé î. tout ceh !... thaïs jèspère 
que tu l'auras biemôt oublié.^ Voilà la dernière sottise 
que je soujflfr&afi de toi; Je vas te faire ton compte et te 
renvoyer. 1 ' 

JOCRISSE. 
Comment, mon compte !... Je citoyen me reifvoie • 
comme Ça ppdr rien donc ?••! parce que je lîy soutiens 
la vérité, ^** . \ ^ 

D U V A L, 
Ce n'est pas la vérité qui nie pique', c'est ta manière 
de la soutenir qui ne me- cotivient pas. ^\ 
' J O C RI 's S E. 
Mais dame; î ne faut pourtant pas se laisser accuser 
i tort non pus. . J^aimerais inieux.qu'on me batte , moi^ 
que demWiner déjà. 

, ; " D u VAL. f 

Ah ! prenez donc garde^^obstînej; monsieur Jocrisse, 
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COMEDIE-FOLIE. 



T 



S CE N È I I. 
DUVAL, JOCRISSE, NICGLE, une iettre à la main. 



^ 



f 

NICOLE. 

V-ilTOYElf , v'ià t'une lettre qu'pn vient d'apporter, 
i) Ù Va l/ 
Voyons, donne?^ Nkqle.;. et teii^ez , vous venea à 
propos pour faire compliment à votre fils : 

NICOLE - 

Dessus quoi donc çV, not' maî;té ? 

j o c R I S S t, à part. 
Ah , pardine oui .1 des compUaien* comme çà î .. 

D U y A L , ouvrant toujours la Mire. 
Dessus ce que j^ le renvoie : vpus pouvez lui faire 
vos adieux. 

N I C O L K, à Jocris^e:- 
^AK , bon Dieu ! te renvoyer i queuque t*as donc 
encore fait, mon enfanty \ ' ' 

iDuvaf lit sa lettre bas.) 

JOCRISSE. 

- ' Bah fait î rien du fout ; mais avec les piaîtres y 

faut i pas toujours avoir ti^rt? 

• NICOLE. 

Mais, i ne te renverrait ppxirtant pas pour rien# ^ 
JOCRISSE* 

Eh ben, c'est parce que ses poul^^s n'ont pas Voulu 
pondre; là!... c'est ti mi faute à moi l 

p U V A h^ayant lu sa lettre. 

Voilà qui est fort heureux 1 et une letire qui me 
fait bien du plaisir. Nicole, faites préparer mon ca- 
briolet tout* de suite j il fiut q^ue je sorte. 



A 



^ 
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8 LE DESESPOIR DE JOCRISSE, . 

JOCRISSE. 

Ouï, ouï, citoyen, je vas vous arranger çà, moî. 
( à Nicole ) Ah , j>rn' ! ça vient ben a pro|>os pour dé^ 
ranger sa colère , srê leite-là ; çi va ly passer en chemin. 
Allons , je nefrons pas<;i)cor note paqcret de ce coup ci. 

('// son avec Nicole. ) 



^ ^ Se È X Eli I.: 

DU VAL, seui: \ 

vJn me marque qut* la place' que Dervillé sollicitait 
vient de lui être accordée, tt que je peux lui en aller . 
faire mon rompiiment.. oh ! ouij^ certes, je peux le lui 
faire ; caT c'esr justement pour moi qu'illa demandait,, 
et même c'était la condition expresse dîi mariage de ma 
iiUci ayec S(m neveu : mais il n'y a ^^s àb tems 'à peindre; 
Dervillé est actuellement à la ville; avec mon cheval, 
c'est l'affaire d'une petite heure pour Taller prendre ; et 
delïneu'f irons r<rmer.cier son protecteur^ ( il prend son 
chapeau ) L'^ peste je suis fâché jjue celt s6 trouve 
dan.s ce mamtm-çi. J'aurais voulu finir avec ce gueux de 
Jocrisse avant d<? m*en aller. Si je le laisse ici penriant mon 
^b^ence, il va me faire encore quelque nouvelle étour- 
decie. Voilà justement un p^riier de vin que je viens de 
faire tirer de ceite excellente pièce de Bourgogne que 
|e voulais envoyer à Dervillé demain quand il jera lia 
peu reposé... je suis sur qu'il m'en boira : l'enfermer^, 
c'est un embarras . et puis prendre un tas de clefs sur 
moi !.•. ah I parbleu ! je m'avise; oui, ce sera bien plus 
commode. Je ne l'enfermerai pas, et monsiçur Jocrisse 
ne me le boin pas : j'en réponds, 11 est encor plut 
bêid que méchant , un seul mot sei^ ïe'préservatif. Sa 
naïveté de tont à-l'heure, tandis que je déjeunais, m'eA 
fournit Tidje : ( il. prend du papier, en déchire une pente 



-r ' v^^ ^^m^OSQ^^^^^-^'"^ 



COMEDIE. FOLIE.. 9 

Jeuille^ et écrit dessus ) poison : bon ! puisque tu en as 
tant de peur, tu n'y coucheras pas. Mettons cela* ^Ur une 
bouteille. ( Il /ait une fonte à la feui le et la passe au coL 
de 11 bouteille ) Du diable si monsieur Jocrisse osera 
les attaquer à présent; mec voilà trattquile sur cet article- 
là i voyons à duinner mes ordres à tout mon .motîdé«^ 

( // sonne à différentes reprises , les trois domestiques 
viennent l'un après Vautre parl,dtffk:rens cotâSir) i: \ 

•mmmmmmmÊÊÊÊmmÊmtmÊmmmiÊÊÊÊmiÊÊmbamÊa^^ 

- s G È N E I V. \ ; 

DUVAL , JOC RésE V cjmiU^ NICETT^ , 
et après NIGOLLE. ' 

J O € R 1 S S %. ^ ^ , 

JJe de quoi c'est ti? ' i^^^^- 

N î fc E T T E , sortant d'Une chambre à gau^hcp 
Qu'est-ce que vous demandez , citoyen ? 

N I c O ^L E , venant du fond. ' ' 
Quoique y a , note m'aîte î ^ 

'-'''': ' ■ ■ D O V -À'^L ■*• * ''\' -'' ■;''^; 

■ Bon : vous votlà tous trois c'est ce que je'vôuïâîsyfài 
de quoi vous recffenimander à chacun ^ vous d'abord ^ 
>iibwsieûr»lcfcrîssiéV'n^^ prêt? '' '' 

^ JOCRISSE. ' 

Oui-dà, monsieur et vote cîiev^râussi qu*est dedané 
même. ^ ' 

D U V A X. ^ 

Cpmment 1 mon cheval qui est dans le cabriolet ^ 

J O C R I S S iB. 
Non,. monsieur, dans le birancaid; qui vient de 
manger r^voine encore... * , 
©UVAL. 
Manger ràvoine... tti devrais bien en manger aussi 
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1 LE DESESPOIR DE JOCRISSE , 

toi !... mais nous y reviendrons* ( Aux deux- femmes )• 
Ecoutez , mes entans, et vous monsieur le bon sujet; 
L t S FEMMES. 
Qui , monsieur. . 

JOCRISSE. 
Ouîi : ah ! j'écoutons ben» * 

ï^ M V?A L, à Jocfisse. . 
Vous , vous êtes un drôle et un mauvaîls serviteur^ 
gue j'aurais du déjà renvoyer vingt fois de au maison^.* 
et même que j'auraîs mis à la porte ce matin , si cette 
lettre-là ne m'obligeait pas à sortir sur-le-champ... ' 

JOCRISSE. 
Om-> cttoyen , je le saisr ben ; vous avez dit que voui 
alliez partir tout de suite. 

D U V A L. 
Oui, mais j'ai dit aussi que tu méritais que je te misse 
dehors avant de m'en aller. 

.... J O C R I S S t. 

Oh ! je Iç sais ben, que le citoyen l'a déjà dît ; maî« 
c'est par colère. * \ 

b U V A L. 
Par colère , misérable !... Si j'étais suspceptible de ce 
mouyen^eat-là, ta ne i;estèrais pas ici un quart-d'heure. 

l' a^ i. ■ J O P^ I S S ï^, 

Te le sais bçn , citoyen., mais c'est par façon de parlât 
que je veux difc.^ 

, ,:^ ^N j COL E haf ^ le poussant. 
Tais toi donc. . . 

D U VA L, à Jocrisse. 

Oui , ta as t^UdsL : cela veut dire que je te pardoiine 
encore jusqu'à mpn retour qui sera dans une heure ou 
deux; si d'ici à ce pioment tu n'as pas fait quelque 
nouvelle sottise , sans quoi je te chasse sans miséricorde* 

J G C.R I S S E. 
, Qh ben, c'est bon / je suis ben twnquik à préiént. 



CO MÉDIEtFOLIE. .iî 

DU VAL. 

-' Et moi je ne le suis guères. . . maïs tîens^toi Hên; 
à la première faute , tii me payeraf tout, 

' J Ô C H I s" S B. : 

Eh ben , c'est dit je m y accorde (. , . . '- 

D u, V A L , à Nicelte. 
Vous , Nicètte , je vous charge de veiller sur ma fille, 
de né point la quitter de vue , et sur-tout de ne k 
laisser parler à personne/ 

N I C E*T T E. 
Oh ! citoyen, v'ià qu'est expliqué : je ne la quitterai 
pas pu que son orobrej 

D U V A L. - 

Bon ! et vous, mère Nicole, comme étant la plue 
raisonnable, ou du moins comme devant l'être , vous 
me répondrez d eux tous : vous êtes ' la portière , et je 
vous défends de laisser entrer ici (|ui que ce soit pendant 
mon absence..., iii::sortir même pour plus grande 
précaution. 

N I COL E, ; 

Oh ben , mon bpn maite ! vous pouvez ben être sûr 
qu'à moins que çi pe soit par-dessus lés toiu i ti^n* 
trera pas ici une ame vivante. 

., D U V A t. 
,: A la bonne heure :^ voilà votre leçon faîte à tous : U 
premier ou la première qui «s en écartera d'un iota ^ 
c'est 'fiiû : chassé sans rappel* 

T O U S L E S T K O I 5. 
V'ià qu'en bon note.maîte. . ^ 

D U V A L. - 

Eh bien , « c'est bdtir, tenez-vous donc pour bien 
avertis. . Je sors. . mais prenez garde quatid je revicn-* 
drai ; car je vou; réponds qu'il n*y aura pas la moindre 
misiîificorde : la sentence est : prononcée fçur tout 1« 
mpnde. . . chassé sans rappel. . • ^ 

( // son : ks trois domestiquer le regardent aller. ) 

É 
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ift ' LE DESESPOIR- DE JOCRISSE, 



'S C^È N E V. \ 
NICOLE, ^JOCRISSE, NICETTE. 

J O G R i s s z, quand il est paitù ' 

I^HASSE sans rappel ! il est brutal, dà quatidys'y met. 

N 1 G Ë T T E. 
; Pourquoi donc qu'il esi; en. colàre' ? 
' N' I G O L E. / 
Ah / parce que Jocrisse est onétourdi qui ly en fait 
jrop aussi K:. mats dans le fond pourtant c'esi un bon 
fnaite ; et pisque je sommes à son service toute la 
famille j je devrions tâcher de nous yj:onîerver. » ^ 

N I G E T te/ 
. Sûrement, car j'y sommes .ben. , . . 
J O G R 1 S S E* • 
Oh) sûr 1 si y nous, renvoie , ça sera ben sa faute* 
-::• •'•"•.- N 1 Ç p L E." : •■ ' .' ' ' ^ 

- Ça sera la tienne pato{,: ta ly fais .toujours des soc^ 
tises } tu vois ben qui s^en plaint. 

'' * N I G E T TE. , 

sîÇa n'est pas ben fait, mon frère; fjut y regar-der aussi. 

. ^^ : 1 J o C-R 1 1S S K. 

Ah ben oui , y regarder ! est-ce qu'om y pense' 

toujours ?..'eh pViis:, est-ce que chacun ne fiit pas les 

tiennes ? vous voyez be» qu'il rt'a pas pairie pour moi 

out seul... là scntencc«5t pOûr touf le monde qu il a dit. 

• •'• :- ' N: L-C.O X E.. - ' " ;• ' ' •' •' 
' Oai,. mais c'est toujours toi qui T^s fàché^< . - 

j; G R 1 S S E, : 

• B^h I c'csf moi ste fbis-<i^; une iaute fois c est elle,' 
et pis un aute coup ça sera yi^s, ma mèrei Je ne 
sointnes pas pçl exempts les uns que Ws autres; 

ê 



COMEDIÈ-FOLIE. : i3 

NICOLE. 
Oui, mais c'est que ton tour revient le plus souvent 
ô loi ! -: 

JOCRISSE.. 
Ah pardine sûtement : j'ai bon dos / mettez tout 
sus moi. 

N I C E T T E. 
Eh bon dieu ! on ne te charge pas pus qu'un aute; 
mais c'est que t'es pus ahuri« ^ 

JOCRISSE.^. 
Allons^ encore une aute langue I t'es ben rassise toif 
eh , vas-t-t'n putôt tenir compagnie à ta m^itress'e^qui 
s'ennuie dans sa chambre. Tu sais ben que c'est pas ici 
ta placé,., y faut que je nétôye , moi. 
N I C E T T E. 
.Ah ! t*a$ pourtant raison. une fois; mais c'e$t pas - 
pour l'obéir que j'y vas, c'est parce que ste pauve 
demoiselle peut avoir besoin de mai .. laissez-le, allez 
ma mère ; car si vous le faites babiller-là , y ne finira 
rien ici j et y sera encore grondé quand Monsieur 
revieiidia. 

( elle rentre cht^ Sophie. ) 

JOCRISSE. 
Eh ben, tant* mieux ! j'irai pas vous chercher pour 
répondre. 



S CÈNE ri. . 

NICOLE, JCTÇ RISSE, CO LIN- 

c o L .1 N. . A Nicole. ^ 

jSfXA mère, y a t'un beau citoyen à la porte, qui dit 
comme ça, qui demande après la portière. 
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J4 I-E ôiSESPÔîR DÉ JOCRISSE, 

N I C O-L F. . 
'Vii beau cîioyéri ! ah! jsirriî I queuque ça peut être? 
allons ben vîte voir ça. . .et toi Jocrisse, travaille ben , 
mon garçon , que nète maitè liè sdit pas fàchécontre toi. 

( Elle sort. ) 

SCÈNE VI ï. 

J*Ô CRISSE, C Ô L 1 1*}^, penddrit que Jocfisse se 
parle aliiimême éi époUste tes meubles du cahinet. 

JOCRISSE. 

Os ? ^rfi s^d^ê. fâthé OU nofi , \t stàîs bért ce que ;e 
vite faire' j ?Wô1." V'ia déjà pltisièurs fois qu'il* m'a 
merlacé de ràé renvtjiyer î i pourrait me prendre en 
trSîré, fâirtque je prehé une pré(îatfrîon. . faut que je 
d«é à mon cou^ïrt Nicolas dé iné chercher liné tondîfîon, 
i fair des commissons là à la barrière. C'est unhohime 
dans une belle j^lâèe : çâ voit entre/ fout le monde dan» 
Paris : i me proposera à toutes les voitures qui arriveront ; 
i çn aura j)' terre quequ'uné qu'aura beçoiii de moi y et je 
sortirai o^ci avant qu'on- ihé itiêtté à la porte ... Via 
qu'est dit : écoute ^ Colin. 

Quoîqn'tu veux , mon frère ? 

j O C R I S S E. 
Tu connais ben mon cousin Nicolas, qui demeure a la 
barrière -, là sus le banc de pierft qu'est à gauche em 
retournant le coin. 

G O L i Nî, ^ 
Ah beri oui , contre le bureau. 

J Ô C R t 'S S 1. 
Tout juste f va-t'en l'y dire comme ça , en Courant > 
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CÔMEbîÉ-FOLIE. ^ i5 

rtion cousin Nicolas , c'est mon frère Jocrisse qui dit 
CoiAdi^ ça que vous y veniez parler tout-à-rheiirc ben vite, 
COLIN. 
Ah ben , c'e^t bon : j*all6ns revenir ensemble nous 
Jeux lui. ( ils'enva en courant. ) 



S C É N E V I I I, 

j O c R I s s E , seul. 

Vj»'EST bèn pensé a moi , ça : car, à la ifin , je m*ennuie 
^'étre toujours grondé , et pis toujours à la veille de se 
voir sur le pavé... et pis encor qu'il est brutal, mon 
maite. . une fois qui se fâcherait ben fort ; c'est pas le 
tout de nie chasser /mais c'est qu'il pourrait, ben me 
me donner une bonne sauce auparavant. Voyons uq peu 
et par où que je vas commencer ; faut balayer U 
chambre d'abord. . { Il va prendre un balai daiis un coin 
et Si met k. balayer . . pn entend un air de serinette , comme 
sileserinsiflait lui même; et Jocrisse écoutant avec plaisir 
en se reposant sur son balai. ) 

Quien ! v'ia le serin qui chante ! . . c'est pour fant 

moi qui ly a appris tout ça ; car je cbiffle tous les soirs. « 

et pis qui parte ericore . . quasiment aussi ben que moi . • 

voyons j faut qtie ) t le nétoy e et que je ly donne à ihanger. 

( Il va à la cage et rouvre en lui parlant. ) 

Baisez mon petit cœur,. baisez mon petit fils. . as-ti| 
déjeûné /mignon P. .oui , oui , oui. . et de quoi? du 
biscuit avec an suque. . ( Il apporte la planche de dessous 
la cage et là nétoy e auprès de la porte ; pendant ce tems . 
Potseau s* envole par le moyen d'un fild'archal qui répond à 
la cage , et va sur une armoire en face ; Jocrisse se retour^» 
nant , voit partir le serin. ) 

Ah , jarni v'ia^ le pçtit fils envolé : est-ce que je ly 
tnraig laissé la cage ouverte donc moi ?..t quien I 
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i6 LE DESESPOIR DE JOCRISE, 

quien ! petit ( il ï! appelle ) qiiien petit mî|;non... quien 
du biscuit... y faut pourtant le rairaper... ( il prend une 
chaise qu'il porte contre l'armoire^ ensuite il prend^la ci ge 
et n^onte sur la chaise : d'une jnain il préunte la cage à 
l^oïseauj de l'autre il pousse des assiettes qui sont sur 
tarmoixe ; elles tombent et se cassent : loiseau s^e/tvole 
d'un autre coté par le moyen d'une double ficelle , et 
,£sparait par la fenêtre. ) 

Ah miséricorde ! v'ia le serin par la fenêtre , et la 
porceline cassée encor !...ah j'allons avoir un beau sabat 
tantôt ! . . . mais je cacherons les morceaux de U 
porceline. . M- Duval n'y pensera p^ètrepas tout de suiie; 
c'est le serin qu'il faut tâcher de ravoir... (/7re^flr(fe/) 
le via qui passe dans la cour !... ab sarpedi^ i v'ia le 
chai qui court après I... au chatî... au chat !..r( il sort 
en courant et criant au chat / ) . 



S C È N E IX. 

DUPONT Jî/y, venant du fond, et suivi de NICOLE 
ûu a l'air de U reunir. 

NICOLE 

V OUS voyez ben , Monsieur , que vous ne pouvez pas 
enrrer ici dedans : c'est le cabinet de Monsieur. 
DUPONT. 
Mais si fait , ma chère madame Nicole , il faut bien * 
que }'y entre, puisque c'est M. Duval ^ui m'envoie vous' 
dire de prendre un papier que je trouverai sûr son 
bureau ; ( il cherche )... et tenez , voyei: vous , c'est 

Î'ustement celui-là.,, oui , tout juste; et que vous alliez 
)ien vite chez son Notaire pouf en faire faire un double, 
et moi je vais attendre ici que vous soyçz revenue avec , 
parce que je le porterai ensuite à l'endroit où est M. 
Duval à présent. . ^ 
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NICOLE. 

Mais je ne peux pas quitter , moi , puisqu'il m*a 
enjoint de garder la porte, 

DUPONT. 
Qunnd il vous a dit cela , il ne pensait pas à ce papier 
dont il a besoin. ' ' * ^ 

NICOLE. \ 

Eh I ben que ne le portez-vous vous-même cheus le 
Notaire ? . 

DU PONT, À part. 
La peste l elle a raison ! . . • ( haut. ) non pas ; M. 
Duval m'a bien dit qu'il fallait que ce fut vous , parce 
que le Notaire vous dcmanderaic drs choses qu'il ny 
avait que vous qui puissiez lui répondre. 

NICOLE. i 

Ah , dame !'si c'est comme çà*, j'allon« donc y alUr... 
Mais si y vient du monde après pendant que je ay 
serons pas ? 

DUPONT, 
Ch bien , j'y aurai l'œil , moi^ 

NICOLE. 
Aurez-vous s'té complaisance-l'à mon cher monsieur? 

D U P O N T, 
Oh > oui , pour vous faire plaisir. 

NICOLE^ 
Ah! je vous en serons ben obligé !••• mais sortool 
ne laissez entrer personne au moins; car no^e j^nalttî T^t 
ben défendu. 

DUPONT,. 
Soyez tranquille ; allez , je vous réponds de tout* 

NICOLE. 
En ce cas-là, v'ià la clef de la porte que' je vous 
remets. Venez la fermer dessus moi; jallon» courir ben^ 
f îte cheus le notaire et vous rapporter ça. 

( Elle sort (Lvic Duppnu } 
B 
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S C È K E X. 

NICETTE, venant Je la chambre Je Sophie; elle c 
son fuseau et sa quenouilte^ et file... elle regarde £/ 
entrant, et dit : 

JtiH ben non: i,nV a p'^rsonne icF. . qy est-ce cfu'al 
disait donc mamselle , qu'ai avait entendu une ro\x \ 
i n'y en a pourtant p3s;sh, dame î ste pauve demoifelle, 
ça sVnnuie;ça a toujours Toreille en Tair; c'est, pcs 
comme moi je travaillons et ça me dissipe. {ElU rentre 
çhe^ Sophie. ) 

S C È N E X I. 

DUPONT, revenant. ' 

Xj O N ! voilà déjà une de nos sentinelles éloignées ? 
J*ai guetté le moment où j'ai vu sortir M Duva! pour 
Venir voir ma chèie Sophie : )'ai siipposé cette commis- 
sion pour me débarasser de la poriière. Re^te à présent 
laffîUe de chambr^ à ijagner ; ell** est si ingénue quVUe 
ne sera sûremrnt pas bien difficile. ( // frappe à h 
porte de Sophie ) 



S C È N E X 1 I. 

DUPONT, N I € E T T E. 

NICETTE, revenant. 

xjlH / ma fine, si fait; vlà queuque-zun de ce coup- 
ci ; raamselie avait raison : de .quoique vous voulez, 
Citoyen. , 
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C O MÉDIE-FOLTE. ^ 15^ 

D U P ON T. 

Citoyenne j c'est M. Duval qui m'a changé ^e \'enîr 
dire quelque those de sa part à macîemoiseile sa fille : 
îi'esi-ce pas là sa chambre? ( // va peur enirer. } 
. N I c E T T E^ /<? retenant., 
Oiii-dà, citoye», c'e?t bçn e|le*iméme ; mais avec vote 
permission,. si VOU3 plaît ^ on n'y entre pas comme ça. 
DU P^O N T. 
Pourquoi donc? pui->que je vous; dis que c'est son 
père qui m'envoya. . ( // essaye toujours à passet ) 
N I C E T T E , f arrêtant toujours. 
\Ah bejn mais , c'est égal ] Monsieur est ben le maîtc 
de vous envoyer; mais i m'a défendu à moi délaisser 
entrer personne chez' m.ani^elle ; et personne. ti'y en- 
treras déjà, ; ' ' 

B^ U P O N^T* ' 

Mais puisque c'est de- sa part encore une fois. 

N I G E T T F. 
Oh ! citoyen, i n'y-a plas de part qui tienne.' Je ne 
veux pas être grondée pour Vous , moi : i m'a défendu 
de laisser entrer personne. là dedans^ èf personne n'y 
entrera. . ? 

D U P Q N T, à part^ • 
Elle est entêtée... il faut voir à me retourner: (Hai/r ) 
C'est fort bien fait a vous d'être exacte : vous a veiz rjison; 
oui je me rappelle qu'il ne m'a pas dit non pjuii d'en- 
trer dans la chambre de mademoiselle Sophie; maî§ 
il m'a dit que yoius feriez ventr U detftoîklie ici ; vous. 
N I G E T t E,' 
Ah ! s'il a dit ça , je le Teux ben , moi ^ il né' me Ta 
«as défendu, . 

D U P ONT. 
Vous voyei que je cherche à vous mettre à l'abri de 
tout reproche. . Dues donc à mademoiselle Sophie que 
je désirerais avoir Je plaisir, de causer ici unin/ti^jt avec 
elle. , 
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èd LÉ DESESPOIR DE JOCRISSE , 

N 1 C E T'T.E ; féflkhissant. 
' Ah ben , mais causer avec elle I. , ça ht st peut 
pas non pus , ça , citoyen. 

DUPONT. 
^ Pourquoi donc ? cfitest-ce qiîî arrête encoi'e. 
N I C E 1 T E. 
C'est qne monsieur, m'a défendu aussi que je la 
laisse parler â qui qiie ce «;gît. ^ - 

; 3D U P O N T , A part. 
La peste soit de ses défertses^ !... (haut.) sh \ om; 
' il me Ta dit aussi.. .mais vous pdbv^z erre assurée encore 
^'dè ce côîé-là : el'e ne parlera pas, elle j c'est moi qui 
lui parlerai, comme je toikis dis ^ de là part de son 
pèjre; mais elle n'ouvrira pas k bouche, elle. 
N 1 C E T T K, 
, Ah ! à la bonne heure sî cV^t comme ça ^ parce que 
voyez-Yous, j'ai si peur ,. si peur d'êtie grondée , que 
je fais tout juste ce quVn me recommande déjà , ni 
yuS|/m mojfis.* vous m'en serç^ témoin avec*ii!rt)dmâîte^ 
. . : . D U P O N T. ^ 

< «Oh !îOwî , vous êiei une filfe précieuse. 

N î c E T T F , appelle dans la chambra. 
Venez mamVdfi? Sophie ; v'Fa un citoyen qui vient 
potnr vous parrler de la part de nironsieur vote père. 

s G É J^E X^I IL 
% O PHI E , N 1 1 E T t E, D U P-O ^ t. 

S O P ft î i,'erfiranL 



V, 



N citoyen!... eh quoi ! c'est vous Nf. Dupont 
( Nicettê va s'asseoir derrière elle.) 
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DUPONt , fait des signés à Sophie pour la retenir 
Oui , mademoiselle... votre père m'a prié de \enir 
Vou$ faire pan,., ( Il profite au mament oit Nkette prèrid 
vne chûue jour dire vite et à demi-voix à Sophie. ) Je 
iroudrais bien vous diie deux mots sans témoins. 

^ S O P H l E , à Nicetlt. 

Ah I m9 bonne j*ai oublié n^on mouchoir dians ma 
chambrée» 

N rc E T T E, se"^ levant. 

J'allons vous le chercher , mamselle : ( elle pose son 
ouvrage sur la chaise et rentJte dans l'autre chambre,) 



y S C È J\C E XIV. 

SOPHIE, DUPONT. 

vJu'aV'EZ-vous donc à me dire delà part de mon - 
père ? ' 

DUPONT, vivement. 

Rien, ma chère Sophie, ce n'est qu'un prétexte dont 
je me suis ser/i pp^r avoir l*availtage de vous entretenir. ' 
La crainte de vous perdre m'a fait tout entrepit-ndre. Je 
sais que votre père veut vous. marier ces jours-ci au 
neveu de M* Dc?rville ; et ce mariage me donnerait le 
coup de la mort; mais, mon père, à qui j*<ii fait .paît 
de mon désespoir; m'a dit q /il avait un moyen assuré 
de faire manquer ct^ projet; ainsi, vuyez, ma chère 
Sophie , voilà le moïrieni dé me prouver 'la vérité de 
votre tendresse. Mon père ne s'en rapporte p^^s à moi ; 
il craint de vous compromenre en parlant à M. Duval; 
il veut être assuré p^r vous-même que notre uniqn fera 
votre bonheur , et il^ m'a répété qu'il n'attendait» que 
Yotre av<u pour obliger votre père à consentir à noue: 
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f t LE DESESPOIR DE JOCRISSE , 

mutuelle félicité.. ( Il voit Nic^ie,^) voilà majemoisellii 
ce que monsieur Duvul m'a chirgë de vous dire%. 
' N 1 ç E t T E , rentre. 
Ma fine , manivelle , j't^ns retourné tous les coins de 
la chambre , et je ne trouve pas pus de mouchoir que 
rien du tout. 

SOPHIE,;^ fouillant.* 
Ah que je suis donc étourdie ! .. je Pai dans ma 
poché .. pardon de la peine que je t'ai donnée , ma. 
chère Micecte ! ♦ 

N I C E T T k. 
Oh ! je disions ben aussi qu'il- ne pouvait pas être 
là-dedans moi... ( Elle voit les débris de la porcelaine et 
0n ramasse en criant. ) Ah J mais ; qu'est-ce qu'a donc 
cassé ça , mam^elle, la belle porcelaine à M. vore,pèrtî 
( Elle voit la cage ouverte. ) et la cage qu'est ouvene ! 
et le serin qu'est envolé J., ... Ç Elle laisse tomber les 
morceaux d'^assieite, ) , — 

•SOPHIE. "^ 

Ah î le pauvre petit !.. va donc vqir après. 

N I C E T T E. 
Ah, mon dieu ! queuque rtoie maîte va dire quand 
î sera rentré*!... oh ! comme qion^ frère va donc erre 
grondé !... ( Elle appelle. ) ho 1 jocrisse^ Jio ! mon 
' frère î... ( Elle sort eh çric^it et appellant. ) 



5^ C È NE XV. 

D U P O N T, S O P H I E. 
DUPONT, vivement. 

J^ECipEZ-vous^ ma chère Sophie ! nous n'avons quç 
€ci instant, et vous voyez que tout nous favorise. 
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"^ s O P H l £• 

Êh bîéni mon cher Dupont., vous ne doutez pas de 
mes* sentimens , èi vous pouv,ez en assurer votre père. 
*D U P O N T. 
Oui , mais je vous dis qu'il ne prend mes paroles que 
pour les transports d'un amant qui se flatte , et à moins 
qu'il ne l'entende de votre propre bouche. •• , 
S O.P H I £• * 
Maïs coinmem faire pour cela l 

DUPONT. 
Si vous aviez la complaisance- de venir un instant... 

SOPHIE. 
Conjment ! moi / sortir de chez mon père en son 
absence ! ah , Dupont ! que me proposez-vous I 
DUPONT. 
Eh , ma chère Sophie ! pouyez-vous balancer vous- 
mè.iie un moment?., songez donc que c'est pour assurer , 
nôtre bonh^*ur, et vous arracher à un hymen' qui vous . 
rendrait pour jamais nialheaireuse ! la portière est sortie 
et m a. laissé la cief; votre gouvern^inie est éloignée.., 
deux mots, deux seuls mots que vous allez prononcer 
devant mon père, vont décider de notre son ! sa maison 
touche presque à celle-ci, et vous serez revenue avant, 
niême^ qu'on se soit apperçu de votre absence. 
. SOPHIE. 

Ah î Dupont ! à quoi l'amour nous expose-t il quand 
une fois il a su maîtriser nos âmes ^ 

( On enîekd Jocrisse crier en dehors, ) 
DUPONT, avec chaleur. 
Eh bien , ma chère Sophie , venez donc avant qu'on 
puisse Vopposer à votre départ^ et jte jure qtie mon pèr* 
lui-même va vous ramener ici dans la ihinute. 
SOPHIE. 
Je vous estime trop pour ne pas vous croire. D'ail- 
leurs je n*ai-pas à rougir da sentiment que vous m'ins- 
pirez , et je consens a l*avouer à votre père , sortona. 
( Ils sortent ensemble. ) 
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SCÈNE X V I. 

JOCKISSS , entre de Vautre côté essoufflé et iisoîé, 

Ah Î jarni , la belle journée que jVntame-U , v(ioi\ 
v'ià ben mon année de gage payée en une matinée : 
outre le serin que je n'ai pas pu rattraper , j*ai estropia 
le maudit chat. . que c'est un an^^pla superbe que mon 
maître aime à la folie . et pis le chien de chasse , qui 
m'a entendu crier apiès le chat, s'est mis à détaler à 
&e% triasses , tt pis au diable qui n'a pM ravoir ni Tun 
ni l'autre ; et pis la porceline que vl'à toute décolée I... 
ah ! pauvre Jocrisse I ton compte est bon , vas; quand 
ton maiîe reviendra , n'y a pas de réinissiun pour toi, 
chasse san*' rappel 'encore, jie dis, chassé ! je sei'ionsben 
heureux d'en être quitte pour ça!., i nous en niennçnit 
pour la moindiedeî^ choses qui disait.. Mais, à s'theure- 
ci que v'ià du pus sérieux,,, y aura au moins cent coups 
de bâton de r^^tour... aTi , misérable ! v'ià mon dernier 
jiîomeni arrivée ; où que je me fourrai pour échapper 
à sa colère ?. ah , jarni ! si y avait une rivière en bas de 
la mais<:>n , j'irais me noyer pour en être putôt qMÎtte, 



S C É N E X V 1 l. 

N I C E T T E, rentre en croyant, parler à Sophie^, 

A H ! par mafine , màmî<eîle^ je n'avons jpas vu le serin., 
eh ben mais.., où est elle donc , i^iapsèlle? • ho mam- 
l»c?ilc I.;. ( elle entre dans la cbumbre de Sop/iie en criant, ) 
' JOCRISSE. 

$h ben , qaeu(]ue ma sœur a dpnc à $*iheure f 
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COMÉDIE-FOLIE, «S 

V 1 

^ N ï c E T T E, ressotiant effrayée.' 
Elle n'y est p^s y ni lui non plqs : ( elle traverce h 
théâtre en s'écriant ) ah l.tndn dieu î jpo^ dieu T {elh 
sort en tourani. ) 

JOCRISSE. 
Comment, diante ! est-ce qnVUe a laissé échapper 
gueugue ciseau aussi \ 

N I C E T T E^ revenant plus troublée. 
Ah ! je sommes perdus !.. i sont partis tous les deux* 

JOCRISSE, 
Quoi d^onc que tu cherches comrtie ça , toi nîa sœur? 

N I, c E T T E. 
Eh , bon dieu I mnmselle S>phie qxi'est partie' 
• JOCRISSE. ' 

Gomment î, elle est envolée aussi , elle î 

N I c E T T E. 
C'est un jeune homme qu'est venu ici qui Tauïa em^ 
lîienée. 

JOCRISSE? s" écriant.^ 
Ail ben ! nous v'ia dans de beaux draps !.•.- i en avait 
ben assex de ma part :X pféseût que vlà sa fille peidue 
aussi': jarnî ! i va nous faire pendre. 

N 1 G E T T E. S en allant encore. 
Faut que j'aille voir dans le jardin si î n'y son^ vlu - 
( Elle court dehors) 



S C t N E X V 1 I l 

JOCRISSE, seui.. 

A H I pauvre Jocrisse ! î n'y a pus à s'en dédire ; vas.,» 
t'es ben sûr de n'en pas revenir de celle là... (il voit le 
panier au vin. ) Mais quèuque c'est donc que ce panier là- 
dessus «'te chaise ?„. c'est du vin apparemment que vlà 
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là-dedans encore., si j'étions gnurm^^nd pourtant, comme 
dit mon maire , çi serai: bm là Tocas^un d'en boire. .• 
aussi bcn , qqand i sVh appercevrait , i ne puiUian pas 
m'en arriver pire à présent .. queù vin que c'est encore.^ 
car ici i en a de luutes les f çm.-H... du vin d^t>pa2;ne' 
comme tantôt p'rètre a son déjeuné... ( Il regarde l/s 
lou:e:ll:s et voit L'étiquette-, ) ^h ^ v'I ^ le nom q"% '^t He-sus: 
voyons donc ça : ( /; pr^nd une tovteilie et iit ) ah î mi- 
séncoide/ CVstdelj poi^^cn ! Q»iru qui veut donc fiire 
de çi ? ( il la remet sur la table avec e^^roi. ) ah ! miis je 
pense xine chose , moi V dans num désespoir. . Ça me 
vitintbtin à-propos ! Je voulais me noyer tout à-Theure.,. 
Si j'attends mon maire , i me fera pièce encore pus 
soudirir ;,au lieu qu'avec^ s'te boutetlle là , je pouvons 
taire une fin pus aisée... Oui , v'ià qu'est dir : faui nous 



empoisonner. . 



( I! prend la bou: cille avec vivacité.) 

c 

S c È^-À' E XI x:/; ■ ^ 

_ J O c R l s s E , N I c E t T E. 

N 1 c E T T E , revicrtt en pleur aiit.^ 

A.H , que je sommes donc malheureuse î,.. j'avons 
cherché p^r tout le jardiiî et fes appartemens : il n'y a 
pus personne/ inarnselle est partie avec ce misérable 
eiigeoleur-là. 

JOCRISSE. 
Ah ben , c'et fini aussi pour toi , va \ .. Tu n'as pas 
aute chose àfaiie qae4e trinquer avec moi. ' / 
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/ S C È W £ X X. 

Les précédens : N l C OLE entre son papier à la njairn 
NICOLE parle dehors. 

V^UOîQUE vous me chantez donc , citoyen, avec vote 
N oiaire et voie papier. 

JOCRISSE. 
Quien ! v'ià ma mère aussi... Quoiqu'al chante donc 
elle même. 

N 1^ C O L E, regardant de côté et cC mitres. . 
Eh t je chantons... Je demandons après ce jeune 
honmie qu'est venu m'envoyer cheus le Notaire, et que 
je 1 y avons donné les clffs de la porte. " 

N 1 C E T T £• , 

Comment ma mère / est-ice que c*cst vous qui l'avez . 
laissé entrer ici J 

NICOLE. 
Et sûremenf que je l'ai chargé de veiller à ma place 

N 1 C E T T E. 
Ah ben , vous avez ben travaillé aussi vous !.. il a en- 
levé la fille de note maite !... 

\ NICOLE- 

Ah, mon sauveur est-ii poîjsible / 

JOCRISSE. 
Ah, v*là ma mère qu'a son compte aussi I... V'ià le 
, dçrnier jour pour toute la famille. 

NICOLE, éperdue. 
Mais ^ mais ; qiieuque vous me dites donc la vous 
autes i 

N 1 C E T T £• 
Eh îe dis, ma mère que je sommes perdus ,er qu» 
c'est vous la cause de tout. Vous teniez la porte , i ne 
fallait laisser entier personoe. 
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NICOLE. 
Oh ! que je sommes donc malheureuse d'avoir été si 
bonne !... Mais , mais , par où qui z'avont donc passés ? 
JOCRISSE. 
Bah î iln*y a pusà chercher çaà si'heure , allez .. Not 
pus cour; à noùsc'e5t de passer i retous par ste pprie-là^ 
fenez. ( // leur montre là bouteille^ ) 



SCÈNE XXI, 



Les précédens : C O L I N. 
G PL I N, 



M. 



LON frère, v'ià lîion cousin Nicolas qu'arrive. 

J O C R I S S K, • 

Ah , le pauve cousin ! je n'avons pus besoin de lui à 
présent^ ma condition est toute trouvée; mais c'est égal , 
s'il est de bonne amitié , i nous tiendra compagnie.. Ma. 
pauve mère et vous ma sœur , j'avons fi^it aujourd'hui 
des btn grandes sottises, et je n'avons pas de reproches 
à nous faire, pisque j'avons chacun la note., i n'y a pus de 
pardon à attendre dénote maite déjà... mais j'avons un 
moyen de bmver sa colère.... Emportons ce panier, 
venez-vous-en aveé moi dans le jardin, et si vous avez 
ie^ courage de faire comme moi , te vous réponds que 
4M. Duval n'aura pas le cœur de nous gronder tantôt 

( // prend le panier avec $a sœur , chacun ^'une main , 
et ils s'en vont tous trois en se couvrant le front ^ et fessant 
de grands gestes d'un désespoir comique, ) 

Fin du prémkr acte. / 






C O M E D I E-F O t 1 E* «^ 

ACTE SECOND. 



SCENEPREMikRE 

D U V A L , seul\ il entre très-en colère ; il pose sa 
canne et son chapeau. 

Ah , véntrebleii !, c'est bien la peine de me faire courir 
comme cela pour apprendre une mauvais nouvelle.. Le 
diable emporte Dervilh» et celui qui m'a écrit la peste 
de lettre !... La miadite place est bien donnée, mais 
ce n'est pas à Der ville, ^t par conséquent je n'ai qu'à 
-m'en passer, moi.. Au diable soient tous les gens qui 
ie flattent comme cela d'e protifction:qili'ik nom pas !.. 
Aussi Derville aura mon vin comiiie j'ai eu sa pUce : 
et ma maison qui est bien gardée... j'/âi* frappé une heure 
à la porte , personne ne m^ ouvert, et si je n'avais pas 
eu une dbublç clef sur mot , je n'aurais pas pu rentrer*. 
La vieille iNicole dbrt apparemmetic?,.. mais ce guei^x 
de Jocrisse auiait dû mVmendrc.. Pourquoi est-ce qu'il 
n'est pas ici , lut ? Ah, morbleu ! qu'est-ce que je vois 
donc là ?.. ( // pousse avec \ pied les débris des asn^ites. ) 
Dieu me pardonne, je crois que ce sont mes assiettes 
de porcelaine qu!e ce m?lhè«j'ettx-là.ni'a casfi^..^ U e/t 
ramasse. ) Justement : ah, que je me repends de ne pas 
Ta voir chassé Ce inatin comme je le voulais avant de 
to:rritl.;. Voyesz'coftime cette chamHrè est fjfit(^ rtefjeitf, 
tout est sans-d«s«us*des«îcrirt.. . Cette ca^e , qu est-ct ' 
qu'elle fait U sur cetie chaise K.. ( Il va pour la prendre. ) 
êh W^ïï \ ïw^ts elle^Bt ouverte et le serin ny est plus : 
t^ , le mis^able 1... et le panier de vin , où est il donc ? 
il a disparu aussi, 7e crou..«^Mai$^~maisïqtr'«st-ce.qaf 



Qigitized by 



Goook 



So tE DESESPOlil DE JOCRISSE, 

tout cela veut donc dire?... Est-ce que le djahle ^^ passé 
dan5 ma maison pendant mon absence ^ ( Il sonne et 
appelle M plusieurs reprises ) Jocrij^se ? holà ^ Jocrisrse ? 
Iç malheureux se sera sauvé après .. Jocrisse. 



\^ ^ S C È X E IL 

D U V A L , JOCRISSE, ivre, 
jp CRISSE, sa7is le Tôconnaitre. j 

* JnLé ben qq'est-donc qui fait ce tapage- là ici ? 
P U V A L. , 

. Ah, le coquin ! dans quel ^tat le voila ? 
JOCRISSE. 
Parlez donc,vo}"on$.' Queuque vous demandez? êtes- 
vous un parent aussi ? . - ^ 
' \r\\ D U V A L\ plus en colére. 
Comment gueux ! tu ne me recohniis plus ? 
J O C R I S S li; , j^ lémetlant ti7i peu. 

Ail , ventregué \ s\ fait.«« A la voix ; je vois que vous 
êtes M. Duval ; mais pour avec mes zieux-,'je n y vois 
pus guères; "- 

DUVAL. 
. Jfe le crois bien , le scélérat le voilà mort ivre. 

- . JOCRISSE.^ 

^ Ah , oui , mort, bientôt. Je crois que, ça n'tardera 
pas ; car je ne nous sommes pas épargné. 
D U V A L'. V 

L'effronté coquin / d'oser paraître comme cela devant 
mot ; j^ ne sais qui nie: tient que je ne lui donne vingt 
coups d.e capne : ( // prijid sa canne. ) , 
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JOCRISSE. 
Ch î i n'y a pis besoin de ça potjr m'açhever : alîez *. 
j'ai pris' la dose ass5;:z torte pour qu'elle me finisse toute 
seule. • 

D U V A L , ciitré. 
Le gfîeux a l:u mon vin , et il a encore rimpuclence 
de sen Venter : ( // le prer.d au coUc\) mais , misérable, 
que tu es /... .; 

J O C R 1 S S vE. 
Oh , monsieur , c'est égal , quand vous vous fâcherez , 
poor le peu de lems que f ai encore à vivre, je ne crains 
pas vote colère. - 

D U V A L. 
Maïs/ qu'est-ce qui t'a pu conseiller une sottise aussi 
hardie? * 

JOCRISSE. 
Personne ne m'a conseillé^ C'est moi même qu*a pris 
mon parti. Quaoïd j'ai vu que l'avais manqué à un aussi 
bon maîieque vous , j'ai dit faut st* punir soi-même. J'ai 
trouvé là la poisot^ que vous avez laissé, et jVn ai'btr^tit 
rebu jusqu'à ce que je sois tonibé sousJa table, 
,b U V A' L , à part 
Ah ,mal-adrdit que je suis! c'est justement la prl^cau- 
tion que j'ai voulu prendre q^n m'a trahi : je né m'étonrfe 
plus qu'il ait tout cassé iîprès^. 

JOCRISSE. 
Après ! non monsieur ; c'esr'avant que j'ai cassé, 

DÛ V AL. 
Mais , mais explique-qiqi donc tout cela si tu peux. 

J-'O C Ri S S* E, 
Ah î c'est bi^n aisé monsieur (' 'pleurant. } vQUf savez; 
ben d'abord vut serin ?... • ' -^ *- 

D /u 'v"a y. ■ '^ - ^ ... ^ 

Eh bien , je ne vois qiie trop qi'il' n'y est plus; ' 

\ J O C R 1 S.S'.E. 
Ouï , mdnrieur , envnétoyaiît la cagp , î s'est envolé. 
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D U V A L, 
Encore un beau tour que tu m'as fait là ! 

JOCRISSE, pleurant plus fort. 
Vous savez ben vot porcelaine qu'était là haut... En 
voulant courir après le serin , je i'ai fait, descendre jus* 
qu'à terre, 

D tr V A L. • 
. Oui^ j'ai vu tous ces chefs«à'œuvres-là. 
J O C R I S S E. 
Vous savez ben vot chat angola ?. , , 

D U V A L. 
Eh bien , quoi î m^)n chat.. Est-ce qu'il lui est arrivé 
quelque chose ausi? 

JOCRISSE. 
Comme il allait pour déjeuner avec le serin ^ je Vi ai 
jeité un coup de bàtou et j'i ai cassé une jambe saa^ te 
voulçir. 

D U V A L. 
Ah , Tenragé ! . . . Tu mériterais que je t'en eass^^ç 
deux à toi! 

J O C R l\ S S E. 
Vous savez ben vot beau chien de chasse que tous 
aimez. tant , tout moucheté L • . 

D U V ^ L, s'impalieîifant taut'à'fatt. 
'Encore ! mais c'est <looc un sort qui a tout retourné ici? 

J O C R I S S E. 
En courant après le i:hat , il est iiorti de la maison et 
i s'est perdu .• . , . - 

D U V A L^ levant la xifnne sur lui. 
Ab^l.e misérable 'je vais rassommer.topt-d'un-rQPup 
crainte d'en apprend ite d'avantage, 

JOCRISSE. 
Eh ..monsieur, ayez un peu de patience. Je vt)U$ dîl 
que je rie peux pus alleir loin.. j( Iljait un hocquet. ) tenez, 
v'ià déjà les hocquets de laoïurt qui me .prennent. 
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D u V A L) /^ Hpom^anl. 

Oce-toi de devant moi, malheureux; car je n'*aara'i pas 
la force de me retenir plus long^tems ; iU4Î8 je m'en ils 
laver la tète à ta mère pour ne t'aycHr pas empêché de 
faire toutes ces sottisees-là.. , ' ' 

j O C. R I & S g. 
Ah I ne ly dites rien non pus â elle; la paûvé bonilf 
Ibmme !. elle est aussi avancée que môi« 
bu VA L. 
Qu'est-ce' que tu veux dire , aussi avancée qtté toi > 
tst-Ce qu'elle aurait eu TefFronterie d'en boire ? 
J O C R l's S ï, , 
Ah \ mon dieu oui , monsieur; elle est empoiscnnéi 
«ossi. 

fi U V A t* 
Miséricorde t comme mon vin a donc dant^ ! cèttft 
vieille folle; tenez*. .Mais u sœur, au moins y aiU4|it 
dû vous retenir* 

J ô eut S S t. 
Ma sortir 1 Ûh elle a sa dose aussi , ccUe-ià« 

D U V A L- 
Comment I ta sœur en est encore f 

J O C R I 5 S té 

Oui , monsieur toute la famille est détraite i j^étiosà' 
tretous coupables , je nbûs ^Ommes tretous putiis* 
b U V A L. 
Ch tittai^, cofnme ctt^ tout I? panier y a donc passél 
J O C R 1 s s £4 

Oh / tout entier/ I li'en a pas resté une goutte s 
^'étions si piqué de vous avoir manqué , que je n'avont 
pas voulu risqu'^r d'en revenir , ju^u'à mon petit fière.» 
€t pis encore un de mes cousins qui nous a tena 
compagnie mèmd. ^ 

b Û V A té 

Qtte le diable spit de U loauditt famille ! Touit U 

C 



$i LE DÉSESPOIR DE JOCRISSE^ 

pièce eatière n y aurait prs suffi !•• Il ne manquerdil 
plus que ma nlle s en soit iheiée aussi. 

... "' ' * î O C R I S iS E* I 

^ Àh ! ciui , tomme vous dites, et cest ça qui a fini 

la pièce.,. Mais c'est le jéiine homme qui raCâHmenée 

iieui^ce^la.^. V . J. •. . .... 

• B y A" L , confondu. ' * 

Comment, ma pièce est jpartie aussi *| Ah't c'est un 

peii trop ,par exemple 1;,. Eh^qui doncTa emportée! 

P^më I c*èst lyi [eiiiiif ^h'-mm^qui est v1en^ de yo(e 
part, à ce qu'a dît ma m^reâ ' , 

Ta mère est une çxtrâx4g^i?te t je n'ai envoyé per- 
sonne.^... Les scéiérà*ts%'ehtendnient tous; le complot 
/•ttaPt ^-afm^ mt h mèit^'tx^i 'sô&i^r; ^ïs''m donné 

J o c R I s s E/* - ^ ' 
Pas du tout , nioiîsiéu? r^e 9iolii^ livons ^es itfains de 
ça , nouSî^;' Jé'^'avoris tâit'tl*â&ife iàUl ^^àe îTâVbifc^raissé 
entrer ce jeune hommes ^'' - - 

-H U 1 I il I L. ! ■■■ 






.,><(t^:^^f, W^^^ »,;;^ ^r%>, r»;nté^ î fe;'doi5 >ndre 
'témoignage a l irinôceiice dé vos dpmestigiièiV c'ést'iiioi 
sp»ul qui I ai emmenée , et aucuri d eux n a été d accord 
âve<r moi. ^ . _ ^ , ' ^ 

Comment, monsieur! cesi vous?*,* 



8^i22gIÇ, 



JOCRISSE. 

A'h'^I c'e^f befî hrçrtrujx qu^ r^ous» y!V^ *h^p% àe relie* 

i là! à s/h»^ure*ci , «ïHijiiiiriij , jf, ï>4^n;»vai«itbercher ma 

famille, afin qu*avatn de mourir , vous nows pf}r<l>»nnîtf2 

le seul toit vtiUubk que j'avoû^ tt^ ie m^lheeur de \ous 

• 

t> u V A L. " '' ^ 

*^^^^^^ monV'eitr, vous!.. Un jenneTioifemeque pai 
' tiu ho.nriétfc ! il'a pii entrer dan$ votre am^ Ue me fafie 
^ un val comme celiii-(à \ ' 

- /- -^ h VV6 N f. '"'• 
Monsieur ce n'est point à.tiiie 4e vol assurément qîi^ 
je l'ai emmenée... . 

î) U V A t. . ; 

^ Ce n*est pas \ tîrre de vol I... Ce sera a titre de phW 
" «f^nferie apparemmetit ?,.♦. tt où Tavez vous menée 
enfin ? . , 

. D U P O NT., 
Elle est chez mon père , monsieur, 
\ D II V A I. / • 

Ah / chez votre père I Eh biefî^ il ir^en répondra, 
lui... ( A, pâtt. ) k\n^\ qtie des frais' cle transport^ et 
du déchet , sll y en a. 
' ' DUPONT.' 

P^\i\ monsieur I mon père qui se flatte d'être votre 
.anii , m'a assuré que vous coAiseàtiriezi m'en laisser 
-h posiessîoà. 

C j 






96 LE DESESPOIR DE JOCRISSE. 

D U V A l. • 

Votre père vous a «ssuré C4îh 7 . ( j4 part ) Ch ! -'il 
me le paye bien ,. nous verrons. (Haut, j Vous Vàin%€2 
4onc beaucoup. '^ 

DUPONT, 
Si fel'aime / ah , monsieur , au-delà de toute ex- 
pression, 

D U V A t. 
Peste ! vous n*étes pas dégoûté I ,, Et votre père ne 
le hait pi non plus à ce qu'il paraih 
DUPONT, 
Ail , monsieur outre que tout le monde doit naturel- 
lement i*aimer ."mon père se fait un double plaisir d'ac- 
quiescer à niés désirs sur ce point. 
D U V A L. 
Votre p^re/est bon ?.•! Maiscela ne me regarde p»«,.. 
Pourvu gu'îl m'et^^paye ce que )e veux en avoir .. Vous 
Coninendrez roujours que c'est une jolie fçon d'entamer 
les marchés, de commencer par ^enparei de la marchan** 
dise. 

D U P Q N T, 
Marchandise! .. hh rhunsieur quVI nom lui donnez- 
^ouU. . l^a crainte de U voir pa&ser au pouvoir d*ur) autre 
xn*a seule inspiré ceire démarche qui pourrait paraiirein-' 
cons quente , si mes intentions ne la justifiait, 
p U V A L. 
Une belle îustîfi'câtion !.. Enfin , vous l'avez toujours,. 
Voila 1 essensieli.'th ditt^s mais l'avez-vous déjà gouié? 
/ , , D U P O N Ti 

Goûté I moi. Vi Que voulez-vous dire ? 
D U V A L* 
( ^ Sans doute... Ou bien si c'est votre père qiiî en fera le 

prix. 

DUPONT. 
Ije prix dires- vous ? .. Monsieur, mou père et moi U 



♦ 
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C O ME D I^-F a 1 1 E. S^ 

D u V A L. ; 

Oh ceminement vousn Vn trouverez pas Je pareil.^ 
Mais «nfin chaque qualité â son taux; ^_^^ 
DUPONT, 
lies qualités 1... Ah , je suis persuadé qu'elle les a 
toutes. 

D U V A L. 
Pardonnez raoî. Je ne veux pas vous tr<;»mper. Pont 
la codeur /d'abord , elle'o'esc pas bien ciaire, elle tire 
un peu sur le pailler. 

D U P O N T. 
Comment tlk le pailler f 

D U V A L, / 

Oui , eut ^ maïs ça a du corps , c*est moëleux et là 
{grande i^P'"'^* 

HUPONT^fl part. 
Que diable , est-ce qu'il me bat la campagne ,^ 
Pardon mon chtr monsieur de quoi me parlez->vou$ 
donc à présent? 

D U V A !♦ . 
Fh parbleu î jt vous parle de cette pièce de TÎn d# 
Bourgogne que vous é^es enragé d'avoir* 
DUPONT. 
Moi , monsieur'!... £h , c'est de mademoiselle votm 
fille que je parle. 

D U V A L , démenti. 
De ma fille ! en yoil!i bien d'une^titr^ !..; Comment^ 
monsieur !.. Ëbt ce que ce serait ma fille ^ui strait^ 
chez vous ? 

DUPONT. 
Ouî,monMe«r, elle-même. 
DUVAL , s'écriant avec un redoublement de iOÎir€% 

Nia fille • ah, ventrebleu I voilà le coup de grâce; i] 
j)e me m^nquer:!tt plus que ma mai<:on fût brûlée 
Fin-YOttft àkès^i a des doaieati^uea !•• Mais » Sophie». 



"^^r^ 



St lé: t)é5lf5PÔÏIt DE JOCRISSE ,: 

Sophie, elle-même î.. Une fille que j'aimnîs !.. èfre- 
capablc de suivr);!!^' étranger !.• de fuir l 4'abafidbAner 



son père K. Ah, ci«u L.« 



S CÈNE r. 

, lies ^récédens : SOPHIE , mre et /e Jette aux genoux 
de 4on pire* . '' ' 

S O P H i i. ,(» 

JNo.v ^ mon jjère,-.. non , votre fille ne votrs a pas foi* 
Un ami respectable a voulu entendre deux idkrs de S4 . 
bouche ; elV â crxi ne pouvoir se iDçîfuser à sbn invita- 
lion ; miiç elle revient ^e rendre à votre autorité^ et 
se recommander à. votre tendresse, 
DUPONT. 
Ah, monsieur ! que Tamitié ^ que la nature vous 
engagent à ne pas bire un reproche à mademoiselle 
cKune démarche innocente , dont lo'/ie l'irrégularité 
devrai^ retomber sur moi) si mon père ne nous tn obtient 
p.is le pardon. , ^ 

^ D U V A L. 

Votre père, monsieur !... eh quel' droit a-t-îl de 
vouloir régleries alFai'es dé nia fimille ? •. ( /4 Sophie^) 
Bentrez chez vous , mademoiselle^, et jVsj/ère dé&or- 
ntatî prendre mieux mes précauîions pjur que vous 
n'en puissiez sortie sans ma permission. 

Q Sophie rentre dans sa cfiamb'ri, y ; 



L 
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JOCRISSE, vient de Vautre Coté ayfc \s(f tr^èrf^ sa 
sa sœur et le petit Colin ; ils se mettent à genoux 



'devant , DuvaL 

r r J o c R^l à 5 E. 

(VI ON cher maîte ! vrà*^ toute lineftmîHe désalée qui 
n^a pas voulu expirer sans erre sûre que vous n'aves pas 
dé rancune contre nous ; et ^'là nos derniers soupirs 
que n0u5 venons rendre entre vos bras,- ' - ^ 
NICOLE^ étowdie. • 

04, njjcajLban mâjîe^5,jg vous demande^çar^ôijt 4lJ,. 
monsieur que v'ià. {Montrant Dupont ) C'est nvoi qui * 
la laissé entrer par le moyen de vote papier qui m'a- 
vait envoyé che^ le Notaire. 

^ - N I C E T T E, rf<î mime. 
Et nous y mon cher mon ieu , j^avons laissé sortifr 
voté fille, parce que la cage éiait.ouveite , à cause du 
serin qi>'était envolé. - r : . 

D U V A l,*" 
Comment ^ Nîcetre l et vous , mère Nicole ^ voui 
n'avezrpas eude scrupule de me faire uo pireil tour ^•« 

NICOLE^ se Itot et avance à lui en chaficelanL 

Hélas , mon bon maîte vous ne devez, pas nous fa 

TouloiK-.'^o'us voj^ez ben que |e n'irons pas loAn à 

à st'heure-ci. . . ' - 

J O C R I S S E, se levante 

Oh , non , v'ia déjà que le^ fa iblessesme prennent* 

NI C E T T E , allant s'as^e^ stir une chai f 
Moi , je ne sentons pus not tête. 
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NICOLE, s^a^sâyant d'%Ln*autre cotL 

Moi ^ T'ià que le cçpur me ipanque /.,. 

c o L I' N rse lève en s'éçriant etpleuranL 
£t moi l'ai ta colique. ' 

D U V A L. , 
Comment/ îu«qq*à ce petit (IrAle*Ià aussi !.. Lesmi** 
•érables /. ( À part. ) Quand )> pense quecVst mon vin 
àui les a mis dans cet éraNli; fénraget ( ADupçnu^ 
c'eit pourtant vous qui êtes cause de tout. ceU^ 

DUPONT. 
. Moi, monsieur. 

D U V A L. 
Sûrement vous, et vous devriez me payer tout le via 
qu'ils m'ont bu. 



S C E N E V I U 

Les précédens : NICOLAS , touuh-fait ivre, Us autm 
ne tttanx qu'à moitié. 

N I C 9 L A S , ^a ^nd en entrant^ 

JlHjH bien ! ou sont ti donc ?.•• Eh, cousin , cousine ( 
Est-ce qu'il est honn.éie de laisser les parens s'empoi-* 
ftonner comme ça , totit seul donc 
D U V A L. 

Qu'estrce quecVt encore que cet autre îvrogne-là > 
J O C I R S s £. 

Monsieur , c'est notre cousin Nicolas qu'a pris part 
à la désolation de la fa^iille, ei qu'a vouIh finir avQÇ 
nous tPMS. 
- D U V A L; 

C^jnoient ! (clni-U a bu aussi h mes dépen^^ 



' 'iF^ 



COMEDIE-FOLIE. / ,41 

JOCRISSE. 
Oui,^ Monsieur, an même écot que nous,.., et il est 
brave, je vous en réponds s car c est lui qu*a piisiapus 
fgrte dose. 

N I C O L A vS. 
Ah, oui ; c'est moi qui les a le pus animés.. ( Regar^, 
dantDuval ) ( 'est donc la Je bourgeois de la maison? 
N 1 C O L E. 
Hélas ; oui , mon ne /eu. C'est ce brave homme là 
que j'avons offensé. 

KICOLAS5 va à lui in faisant des «J, et lui frappa 
sur i" épaule. '^^^ 

Ah ben , note maite 1 votas pouvez vous vanten^né ; 
vous faites aujourd'hui une ben grosse perte, 
P U V A L. 
Oui^ misérable que voU4 êtes I et je perdais déjà as^rez^ 
sans que vous vinssiez encore m'en Lire coûter votre 

NICOLAS. 
C'est p»sç^t|ue je vtux dire. . Moi, j'y suis sans f 
être, entendez* vous. .. Mais , c'est avec eux que vous 
pouvez dire que vous perdez là deboM serviteurs,*, et 
qui vous étiont ben attachés... 

J O^C R I S S £• 
Oh , oui , de çà ; je li'avons qu^un regret en mourant^ 
c'est de sortir de cheus vous. 

N I C O L A S > li DuvaK 
Il vous ont fait du tort ; c'est vrai ; mais vouf roy^ 
le courage avec lequel i s'en sont puni, 
O (J V A L, 
Oui i une belle punition. 

NICOLAS. 
Quant à moij monsieur, je n'ai pis l'honneur âe 
▼ous connaître personnellrment; m 3 is voua voyez que 
}'étai$ digne d'êueà votre, aervice^comme tout le resuat 
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4« L^ DESESPOIR DE JOCRISSE, 

de ma famille..., I vous ayont ofFçnsé ; je n'^i pi»s youlci 
$ur-vivre à léu désespoir, trt je mt suiî immolé de coip-^' 
pagnîe' avefc eux. ( Il fan un hocquet. ) Allons nrs 
entafis , je sens les convuUions qui çoiumcnceni'à ma- . 
taquer 1 ainsi dépéthons- rous d'embrassçr ce biave 
homme-li^ çt de prendre congé de lui. 

* i Us se lèvent touSj et viennent tragioomiquement peut 
Vemhrasstr^ Duval se reculé] en colère. ) ^ 

j o c R r S S £, lui Undani les brm. 

Mon cher maite ! c'est la dernière fi>)s de ma vie» 

( Tous ensemble chtchent à VèmbraêséTm 

^ N I C O L £• 

Oiiî, mon paùve mnîté^! 

^ i CET TE* 
Oui , mon bon piaîte \ ' 

COLIN. 
MoQ cher nftite! 

SitIVAL, enragé et les repoussant avec sa canne^ sei 

pieds et ses. mains. .< 

£h ! (pie le diable vous emporte tous !;.. Puissies^ 
tous^ crever tout tie bon et me» laisser tranquille. 



SCÈNE VIII. 
; ;' Les ptécédens -.DUPONT, père. 

JCiH bien , mon cher Duval , qu'est-ce quç c'e^t donc 
que toutes, ces hmentations ?.., On dirait que toute la 
maison est en deuil ? 

p tJ V A L , 

Eh l ce sont ces misérables-là qui m^ont fait mille 



JS.^.^ . 



_ Digitized by^^QQ^l^ 



«ottîses pendarvf une ïjgute que. j'aî -ëré dehors j et ils 
oui 6ni pur bou< mon vin en croyai)t ftVnipoi6giiRexr, 
à ttf qu'ils (luenc.^ .' i 

N l C O L A $. , 
. Comment 9 d:^ YMU../Qu'<îçi-ç;e que vou5 dities doitfi 

n^tp ,hoMr^ejL)iç ?.. 

D U V A L. ^ 

Eh , parbleu ! je tlijs que vous êtes des gueux ei dcÉ 
ivrogtH^f qui ave^ I^hi Hvn p^anii^r de vin que JNivai^ laissé ià« 
/ . . J ;o C RI S S Jb.'. 
Cdmment, jnonsitrur ! estait p<$ de Ia„ poison qu'jp" 
avait dans ee$ bouteilles qXi'étioni^ià? . , • 

D tl V A L. " * ' 

Ah , ventrebleu } plue à ài^u que c'en eût été ; cVtail 
bknd'exceUen? vin cit Hourgopne^dekpremtëff qualité 
encoie, que j'avais /cru sauvejr ea collant dessus ces' 
malheureubcs étiquettes, 

NIC O LAS. 
Dii vin de Bourgogne !... Mais , effectivement j'ai' 
cru^ le rcconnsltre en pissant... Je dusais aussi, mut, 
la mort me stnible ben douce. 

J O C. R: I .^ :s K^ revenant un peu.de su peuti, • 
Du vin de Bourgogne !.. Lh mais , jarni ! je ne 
serions donc pas cnaj^uisimnés^ comme ça f 
D U V A L. 
Eh lien -màlheurtusement. " ' x . 

JOCRISSE, sautant de joie. 

Ah , queu bonheur ! ah, rnçs amis ! j'en réchap^» 
pons d\.ne betle. ( Il embrasse tous ses parens, ) 

" D\U V A' L\^OUtrA ' ^ ' 

Oh , morbleu ! vous n'en êtes pas encore si bien 
réchappes ^qie je puisse vous extermiiîjsi luoimême. 
{Il les men.Kè'de sa canne, ) * . 

N 1 CE TTE ÉT-NÎCÔ V t. 
Grâce, grâce, noiCmnlierje n'y tciouiiieiyas pus. * 



mm^ 






I».ll O..L. \l\4\\\tM\ 



44 LÇ DESESPOIR DE JOCRISSE , 

J O C R l S S E, taid^ant le dos^ 
Eh ben, tapez..; Si Çi peiii^ pas er voie col^r^: î«i 
consens à reteyuir md tianse; je sais que je la mérite^ 
D U VA L, se retenant tnalgrf luié 
Allez vous-en , m^lheureuxiallez toiis fjîre vos pa«« 
^uets ; ei qu<; je ne vous revoie plus ni les uns ni lef 
•oires. 

NICOLAS* 
Allons mes amis . il faut battre en retraire, Tj avons 
pourtant é é de bon jeu , bon argent.» Mais.^ pis que je 
nVn mourrons pas ; ce .que j*avon< de n^ieux à niire 1^ 
présf nt , c'est daller dormir pardessus st*aterte-là» ( ADu^^ 
ifid, ) Bonne nuit , not bourg*^ois • et sans rancu^ne. 
( Tous ks autres lui uni^nt les Iras. ) > 
Adieu ^ note maiie , note bon maitc ^ note chef 
anahe.. 

Dp V K/L iles repoussant. 
AlIeZ'vqns-en tous au diable , je vuns dis, et déba»* 
a&sez*nioi cfe vou^s. 

( Us sortent tous ensernhU en faisant Je grandes démuni^ 
nations ) 

& C È N E IX. 

r DUVAL, DUPONT père, DUPONT fiti, 
D U V A L , ^ Dupont pire^ etc. 

Actuellement, c'esti noiis autres ^ mesitetirf 4 
nous avons une explication plus cpaséquèmc & avoir 
ensemble^ 

B U p o N T , pire^ 
Ouï, mon cher Duval, et je viens exprès pour te lu 
jtonner ... Premièrement , rapelle-toi la place q^uc ti| 
« laisais soiUciter pai um Mt Desyiilr.- 



^j 
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COMEDIE-rOI^IE- 4S 

.D U V A t. 

Ouï on beau îoîliciieùr ; et une belle «oone que je 
vîen$ de faire r si je connaissais celui qui m'a écrit la 
UiaudiitleU^épour m'ébvoyër luifaixeUea cômpiimehs., 
DUPONT, pire^ 

C'e*t mOï-nième mon ami : mais je te devais ceU 
pour ton ob'tinaiton à vouloir te c|>nfier dan» un être 
aussi, inutile qut? Dêrvîlle., Au^surpU^ ; tonsole-tot ; 
t'est moi qui Tai obtenu la place, et fenrai fait expédier 
le brevet en blanc, de sorte que. )'en puis di.<poser; 
ainsi pour terminer en bref» d'api^s la déclaration que 
mon fils m'a fait de son amour poii£ja ftUe, «trl^!»yea 
que je viens d'obtenir d'elle-même» jè te la demande 
pour lui, ^ , • . ^ 

D U 1? Ô N T / Jtls. 

Ek , monsieur, daignes; combler les voeux d,e l'amatil 
le plus tendre, '".''■ 

DUPONT, pfre , lui moJitrant des papiers. 

Allons , voyons.',.. Décide- toi*... Tiens, voilà un 
contrat de mariage , et voili \t brr-vet de la place. Troc 
pour troc, mon vieux ami : signe Tun, je signerai 
lautre et nous setons tous contens, 
D U V À L. 

Oui,sauf que j'en «-eraî toiiiiv rs pour mi porclainei 
mon vin, mon oiseau et mon iMen de chasse 



se EN EX. 

Les précédeos ^ J O C R 1 S S E , iigmi. 

V î V A T, note maire î v'ià des bonnes nouvelles que 
|e vous apportons > vote chien est revenu , et pis vote 
serin est chtfz la voisine qui dit comme ça qu'un aille le 
cheri;lier avec sa cage. 
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46 LE xriBEsffom oe: jocrisse , 

AHoiTB , î^ente jj^rérai ptfs todt dii moins. ( vl Dupont 

^phe.^) Je'îvois qu'il faat me décider ? touche-ià ,10^/ 

c'est lîh marché' fait , i\om5 allons Sr^ner les deux pa- 

pjt^rs. ( A DuptMit fils ) Vous , monsieur î puî^qiic 

\ ^ Cûla lourheainsi }t nç peu-x plus vous dn voulàir All«rz 

-annoncera Sp^flriexeMeibiinne nouvelle.;, diicsluique^e 

.: lui r4nds'^5a :lsberté < ^tAivencz-voirs qu'açtuellcmcni le 

»ih de igsÈrder' sa chaîiiibre ne regardera plus ^que vous. 

y ; X'.Vupénl fils entre cPiei^Scphîe,) 

se $ N £ X l, et dernière. 

'X/iEU n^erri, la/jonmée finit plus heursùsement, pour 
«loi que je ne le crôiy^aîs. 

J b C R ï S S E. 
...Çh. ben* not ^aite^ en rhunneur de ce bonheur-là 
qui vous arrive, e^t.jcp que vqu$ ne nous oardonnerca 
T)as ben ce poison que j'avais avalé tantôt. 
. .. v: J' .. .;^..:u pont; père. 

Si fait, si fait... ( A DuvaL) Mon ami, je demande 
une amnistié çéAérale'et je te rendbrai autant de bou-» 
teilles de via de Bourgogne qu'ils en ont bu^ 
^'' ' . • • ' "D ^'V-A L... 
Eh bien soit. ( A Jocrisse. ) Je vous l'accordâb < 
}-0 C R I S SE. 
; • Grand nièid ,mtnî5Îeur. 

' • ' " 'D Ù-V KL. ' ' 

Ta n'as donc plus peur d'en ïâoàiir J^ 
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COMEDIE- FOLIÉ. 47 

JOCRISSE, 

Oh ! non, me v'ià bea rassuré de ce côré-l? : maî$ 
i tni reste encore une aute peur.., et qu'est ben pus 
înqtiiétante., ( Au public. ) C'est <ie votre parr, mes- . 
sieurs. Je ronn:^îsî"uns encore une maladie; c'est celle- 
là , de ^otis déplaire !... Vou> causer de l'ennui^ c'est 
vraiaient là le poison sans remède^ ' ; 



FIN^ 



,-»•—" v.^^ ♦ — •»• ' 



. ^ *....•;. .-^-ï-- •. D'^i.edby Google 



W 1 "-1 



Qi^ilizaiiby 



Google- 



Digitized by VjOOQ IC 



Digitized by VjOOQ IC 



IHf- 







'^^o.Ho^vdoOTJfîSB! 



Digitized by VjOOQIC 



Digitized by VjOOQ IC 



